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' Les auteurs auvaient peut-étre mieux fait de 
se borner á la partie purement rnilitaire , qui 
était celle de leur í^essort, puisquils ne nous 
révélent aucun fait qui puisse faire changer la 
conviction, que chacun a acquise sur ees événe-
mens , d'aprés les faits connus de toute TEu-
rope , auxquels ils n'ajoutent rien que leur opi
nión ou plulót l'opinion qu'on leur a comman-
dée ; et certes cette tache était encoré assez 
belle a remplir. Mais le premier volunie, que 
nous connaissons, peut-ilnous faire espérer que 
les auteurs mettront plus d'iinpartialité dans la 
partie miliíaire, quils n'ont pu en mettre dans la 
partie politique? Nous craignons bien que non , 
si leur récit doit correspondre á la lirade sui-
vante : « Nos héros partirent des plages de la 
» Bet ique, délivrérent la capitale , passérent la 
» Bidassoa, envahirent la France , et terminé-
» rent sur les bords de la Garonne la lutie com-
» mencée six ans auparavant dans les champs 
» de Baylen; ¿ c'est encoré Tillusion que se 
sont toujours faite les Espagnols sur la guerre 
de la Péninsule. On croit lire la procíamation 
du general Girón, citée par l au teu r , que nous 
traduisons dans la note 1 2 , page 82 , dont il fait 
si judicieusement sentir l'erreur et la jactance 
q u e , si elle était excusable au moment inéme. 
des événemens, elle ne peut plus l'éíre quand, 
Ion prétend employer le burin de l'histoire. 

B 
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Nous devons regretler que les ministres du 
f oí catholique, dans les cours d'Italie , n'ayent 
pas rendu aux auteurs de l'écrit en question 
le mé'me service , que leur ont rendu les am-
bassadeurs de ce monarque a Parts et á L o n 
dres , pour dautres ouvrages. Les premiers 
paraissent avoir négligé de leur íaire parve-
nir cekii dont nous donnons la traduciion , 
publié en 1816, puisque nous ne voyóns pas 
cet écrit dans le catalogue des ouvrages oü les 
auteurs ont puisé ; nous n'y voyons pas non 
plus figurer celui du colonel Jones. Tous 
les deux auraient cependant rectifié leurs opi-
rjions , ce qui. les aurait portes á chercher 
la gloire de la nation espágnole la oü elle 
se trouve , et non en sattribuant celle de 
1'armée anglo - portugaise , qui a effectué ce 

-. "que les Espagnols si gratuitement v'eulent s'at-
tribuer. 

E t remarquons que les Espagnols, qui s'ap-
pliquent avec tant de persévérance a faire 
croire qué la délivrance dé la Péninsule est 
leffet des efforts de leurs ármées (comme si 
elles avaient été pour quelque chose dans les 
opérations majeures et décisives du duc de 
Well ington, depuis 1810 jusqu'á la bataille de 

:Vittoria et lassaut de St.-Sébastien) , recner-
cbent une glqiie plus facile e t , pour ainsi diré, 
plus commune que cellé qui rejaillit sur eúx 
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dé Théroisme de l'universalité des individus 
de íeur nation. En effet il dépend toujours 
et uniquement du gouvernernent de toute na
tion européenne , quelle qu'elle soit , de se 
former une armée réguliére eí disciplinée, qui 
puisse rivaliser avec lesmeilleures del 'Europe : 
mais il ne dépend d'aucune disposition de l'ad-
ministration , quelque forte, sage et instruite 
qu'elle soit , de creer un caractére héroique á 
la. nation qu'elle régit. La voíonté prononcée 
et jamáis démenlie de l'indépendance nationale, 
le dévouemeut entier póur le souverain, quoi-
que captif, qui porta íes Espagnols á faire le 
saerifice de leurs personnés, de leurs biens et 
de leurs familles a la poursuite de ees sublimes 
objets des affections d'un grand peuple , cette 
confiance dans la forcé inébranlable de leurs 
résolutions, qui les porlait malgré tous les ayan-
tages des armées francaises , malgré la serie 
non intprrompue des desastres des armées e s -
pagnoles , á croire qu'il n'y avait rien d'obtenu 
pour les usurpateurs , quoique triomphans, et 
que FEspagne a la fin serait l ibre , quoique 
toujours yaincue , sans alléguer d'autre raison , 
que cette sublime et courte pbi'ase : porque no 
queremos : ( parce que no'us le voulons pas ) : 
vóilá ce qui constitue la gloire puré et in* 
contestable du peuple espagnol. Quelle est la 
•nation del 'Europe qui puisse lui étre comparée 
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sous ce rapport ? Quelle jouisse done de l'ad-
miralion publique et que la liberté européenne 
reconnaisse ce qu'elle doit á ses nobles efforts. 
Sans l'énergie du caractére espagnol , l'armée 
anglo-portugaise atirait pü par sa valeur et dis
cipline gagner des batailles, mais elle n'aurait 
pas triomphé. Ce titre de gloire est assez beau 
pour que ses écrivains ne recherchent pas a en 
faire íejaillir sur elle un au t re , auquel, faute 
d'armées réguliéres, elle ne peutpas prétendre. 

L'Espagne , dans des temps plus éloignés de 
nous , a en des armées réguliéres, et méme les 
meilleures de l 'Europe; elle en aura encoré , 
si elle,a un gouvernement ferme et éclairé. L e 
paradoxe de M. de Pradt qui fait commencer 
1'Afrique aux Pyrenées , a été généralement 
regardé comme un ornement de ce style anibi-
tieux quil affectionne , et non comme une as-
sertion sérieuse qui ferait peu d'honneur á la 
sagacité desprit que cet écrivain cherche trop 
complaisarnment á montrer. Un des rédacteurs 
qui écrit dans les Anuales des jaits et sciences 
jnilitaires, combat en partie cette assertion, qui 
j-essemble á la plaisanterie. 

* 

« C e s t , dit-il , dans la partie Septentrionale 
9i de cette región (les provinces Vascongades) 
w que le fameux prince Woir avait levé cette 
?> infanterie avec laquelle il obtint des succés 
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» si brillans pour lui et si funestes pour la 
» F rance ; c'est de la partie Méridionale , hé-
» ritage de sa mere , que Cliarles-Quint avait 
» tiré cette admirable infanterie espagnoíe qui 
3? soutint long-temps sa répntation en Eorope 
y> et acheva de périr á la baíaille de Rocroy. 
>i Le Tasse qui connaissait bien lEurope , nous 
» montre la meilleure infanterie des Croisés et 
ja la plus nombreuse troupe de cette arme, venue 
» des bords de l'Adour, de la Garonne et des 
» hauteurs des Pyrenées , sous le vieux Ray-
» mond, comte de Toulouse. Tons les grands 
» poetes font autorité en ce genre , Homére á 
v> leur tete » 

II ne s'est jamáis présente en Espagne , il 
ne se presentera peut-étre plus une occasion 
plus favorable pour former une superbe ar-
mée , qu'á Fépoque du retour de Fe rd i -
nand V I I dans ses Etats , aprés sa caplivité de 
Valencay. Quelques corps espagnols avaient 
gagné dans l'instruction et la régularité ; reunís 
á l'armée anglo-portugaise, ils avaient mérité 
les éloges du duc de Wellington : la nation 
espagnoíe, ravie davoir conquis son roi quelle 
avait toujours aimé et qu^elle idolátrait par cela 
méme quil avait été malbeureux et qu'elle le 
regardait comme la premiére et la plus illustre 
victime de Vusurpateur, était dans la plus admi
rable position pour recevoir de la main de ee 
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souveraín toletes les inslitutions propres á main-
tenir et á étendre la gloire nationale. L'énergie 
de la nation,, dépíoyée pendant sept années du 
bouleversement de la patrie, pouvait étre dir i-
gée vers tout ce qu'il y avait d'utile, sage et 
glorieux : au moindre signe des désirs du mo~ 
narque, toute mesure aurait été adoptée avec em-
pressement, zéle et enthousiasme ; ce qu i , dans 
des teraps ordinaires, ne pouvait étre que le 
péníble fruít des veilles, des efforts et des com-
binaisons étudiées de ladministration , aurait 
été produit instantanément par une irresistible 
insiínct a seconder la volonté royale d'un sou
veraín si ardernnient désiré et si miraculeuse-
ment rendu á l'amour de ses peuples. L'ont-ils 
fait les hommes á qui le roi accorda sa con-
fiance á une époque si précieuse ? Ont-ils connu, 
ont - i l s envisagé en hommes d'état les intéréts 
de la nation et du souverain? Les faits parlent 
d'eux-mémes. Des distinclions odieuses que le 

• danger commun avait fait inventer, et que le 
bonheur general aurait bientót fait oublier , fu~ 
rent accueillies et embrassées comme máximes 
détat ; les dénominations de Libérales , de 
afrancesados furent consacrées , et ceux á qui 
on les départissait, irrévocabíement proscrits, 

Wous sommes loin de vouloir mettre sur la 
oiéme l'gne ceux qu i , dans les Cortés , paru-
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rent pencher pour la démocratie, ceux qui ser -
virent Yintrus, et ceux q u i , restes purs dans 
ce grand bouleversement politique , ne dévié-
rent jamáis des devoirs envers le souverain le
gitime. Honneur , mil!e fois honneur immortel 
á jamáis aux vertueux et héroiques espagnols , 
qui ne laissérent jamáis éleindre le feu sacre de 
respect et d'amour pour la légitimité ! Kous 
pensons cependant que jamáis, chez aucune 
nailon , il n'y eut moins de partis et moins de 
diversité d'opinions politiques que chez les E s 
pagnols : tous voulaient la monarchie , tous 
vonlaient avec ardeur Ferdinand YI I ; ils 
Vavaient chér i , désiré comme prince héré-
ditaire; ils furent ravis de joie á son avénement 
au troné ; tous s'opposérent, autant qu'il était 
en eux , a llneoncevabíe démarche du voyage 
de Bayonne, a Texception d'un petit nombre de 
conseillers , dont les avis prévalurent pour le 
malheur du roí et de la nation. Quelques jours 
suffirent á Buonaparte pour consommer la plus 
atroce perfidie; e tquand , par suifíe de cet exe
crable atteníat, Ferdinand fut ravi á Famour 
des Espagnols , ils ne durent , ils ne purent 
songer qu'á la conservalion de la monarchie. 
Ceux , qui par obéissance aux ordres , quoi-, 
que évidemment arrachés au ro i , et en
trames par lexemple deshommes les plus mar-
quans du royaume , les conseillers du voyage 



xxviij AVANT-PROPOS. 

a leiir tele , recurent Fusurpateur pour con-
server la monarchie , et ceux , qui , places 
loin de ce foyer d'intrigues , osérent s'indi-
gner de cet attentat , lever l'étendard de la 
résislance centre Xintrus , et former ensuite 
une constitution , au nom de ce méme prince 
qui leur avalt été enlevé et qui élail dans 
les fers ; t o u s , d i s o n s - n o u s , ne voulurent 
jamáis que Ferdinand : le nom de Ferdinand 
était dans tous les cceurs , s'il n'était que le 
cri de ralliement de quelques-uns. Vóilá en 
deux mots toute l'hisloire de la révolution d'Es-
pagne. 

Comment se fait-il qu'un petit nombre 
d'hommes , qui tous ont commencé par étre 
afrancesados, comme fauteurs du voyage de 
Bayonne , soient parvenus á faire croire et 
adopter l'ídée d'un troisiéme parti ideal qui 
n'exista jamáis ( car tout Espagnol , pen-
dant la captivité du roi , fut ou du parti des 
Cortes ou de celui de Joseph ) et qu'ils soient 
parvenus a faire condamner ceux qui resté-
rent afrancesados quelques jours de plus 
qu'eux, et íes constitulionnels des Corles , qui 
ne le furent jamáis? Ne devaient-ils point, 
s'iis étaient justes, monlrer au ro i , au milieu 
du triomphe de son retour , toute la nation 
espagnole , comme le plus digne objet de la 
bienveillance royale , elle qui n'a jamáis desiré 
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que Ferdinand ? Quel spectacle plus beau 
s'était jamaisprésenté auxyeux d'un monarque? 
Devait-il étre attristépar des suggestionserro-
nées , tendantes a aviür le plus grand nombre 
des membres' marquants de la famille espa-
gnole? Comment n'ont-ils pas vu qu'Jls allaient 
fournir des pretextes plausibles aux démago-
gues de l'Amérique pour leur séparation , qui 
ne commenca réellement qu'á cette apoque , 
provoquée par de fausses mesures , puisque 
dans le principe l'insurreciion des colonies a 
eu le méme caractére que Gelle de l'Espagne, 
celui de la conservation des droits de F e r d i 
nand V I I . 

No us sommes étrangers aux intéréts de la 
monarchie espagnole; quelleque soit la marche 
qu'elle adopte , il ne nous reviendra ni bien ni 
dommage personnel , mais comme membre 
de la grande famille européenne , nous r e -
grettons qu'un si noble exemple soit perdu 
pour la postérité , et nous déplorons que cette 
puissance n'ait pas retiré tout le fruit qu'elle 
avait le droit d'espérer du dévouement héroique 
des Espagnols , soit Européens , soit Améri-
cains , car tous ont présente le spectacle uni-
que de la plus étonnante unanimité sous toutes 
les latitudes du globe , oü s'étend sa domina-
tion ; et que le souverain n'ait pas cueilli tous íes 
ayantages, qu'il pouyait se promettre , poui' sa 
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gloire , delaffecíion de ses snjets. Nous avons 
élé conduits á ees réflexions pour íaire sen
tir que dans la situation des esprils en Es-
pagne , oü Ion a formé des partís , au lieu de 
les réduire au silence , il est impossible á tout, 
Espagnol d'écrire ihistoire de la guerre d 'Es -
pagne cojitre Buonaparle , sil y fait entrer des 
considéralions politiques. Les auteurs de l'ou-
vrage en question ne pouvaient prétendre á 
autre chose qu'á composer des mémoires ou 
á íaire un recueil de piéees ofíicielles. C'est 
ce que le premier volume pro uve suffisam-, 
ment et ce que ceus qui doivent suivre , con-
firmeront sans doute , si le méme plan est tou-
jours suivi; car nous avons la mesure de ce que 
Ion peut attendre d'écrivains, qui , aprés avoir. 
tonné contre ceux qui ont prostitué leurs places 
a Vusurpateur, ne rougissent pas de faire l'apo-
logie de ceux qui lui ont livré la personne du 
roi , toute la famille royale et la patrie. 

En effet ees écrivains font plus qu'excuser 
le voyage du roi á Bayonné , au mépris du 
dan ge r , que les révélations du jeune Hervas 
ne permettaient plus de regarder comme pro-
blématique , ils lapprouvent ,sans détour. c< II 
SÍ nest point hors "de propos de recommander 
5í la lecture de ees observations á ceux qui 
i) ont censuré si sévérement le sacriíice , que 
)} fit Sa Majesté, en exposant sa personne et 
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v son troné ,. .plutot que de provoquer une 
» guerre , q u i , d'aprés lous les calcáis de la 
» prudence bumaine , devait nous étre fu-
» ues te .» Si jusqu'ici rilíusion invincible , que 
se font les Espagnols sur la nature de leurs 
efforts , nous a pai-u expliquer les molifs de 
tout ce dont ils s'arrogent gratuitement le 
mérite , nous ne pouvons altribuer la nouvelle 
prétenlion mise en avant par ees historiens 
•qu'á rintention manifesté de faire partager 
sciemment la méme erreur aux autres nations. 
En effet quelles sont ees observations tant r e -
Qommandées, comnie péremptoires, pour faire 
changer l'opinion généralement établie sur la 
faute commise par ceux qui entraínérent le 
roi dans cette fatale demarche ? Ces observa
tions ne sont autre cliose que lexposé de l'état 
de la population, des richesses et des armées^ 
dont disposait Napoleón , comparées a celies 
de méme nature , qui étaient a la disposition 
de Ferdinand en 1808 , pour résister au pre
mier. « Comparons , disent-ils , ( 1 ) notre 
» population avec la population francaise , nos 
» richesses avec celies du grand Empire , nos 
)) forces avec les forces de Napoleón , et notre 
» dépendance politique avec la própondérance 
i) du cabinet de St. Cioud , et lors méme 
» que par le plus heureux succés la fortune 
» récompensera nos efforts, nous frémirons á 
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w la vue de la disproportion immense des com-
f¡ battans. •» 

Procédant ensuite daprés ce principe , et 
comme sil s'agissait de mettre en contact et 
d'appliquer physiquement toutes les ressources 
de la Franee contre la Péninsule espagnole, les 
auteurs arrivent aisément et tout naturellement 
á l'étrange résultat dopposer 6omillions de F ran
eáis, Italiens, Allemands, etc., qui obéissaient á 
Napoleón, sans en retraneher un seul individu , 
á onze millions dEspagnols, dontiís retranchent 
les privilegies, e t c . ; ce qui réduit la popula-
tion disponible á deux millions huit cent mille 
hommes ; l'armée ( i ) de Napoleón d'un mil-
lion , ou plutót (2) d un million cinq cent mille 
combattans, á deux cent mille Espagnols, y 
compris les milices, etc. (3) ; un revenu de 825 
millions (4) qui laissaient dans les coffres du 
gouvernement francais un excédent annuel de 
prés de 5o millions, á if2'3 millions de revenus 
et á un déficit annuel (5) de 332 millions du 
cote de l'Espagne ; et ainsi de suite pour l'in-
dustrie , le commerce , etc. 

II faut convenir que cette méthode de ra i -
sonner et de comparer est fort commode , si 

1 " — ' " I ' ' 1 • • ' 1 . 1 B H 

(1) Pag. 100. 
(2) Pag. 101. 

(3) Pag. i44 et suivantes. 
(4) Pag. 86. 
(5) Pag, i34. 
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par malheur elle n'était pas absurde et si elle 
ne décélait pas un partí pris de cacher, ou pour 
le moins d'obsurcir la véVité, en présentant des 
calculs numériques dégagés de toutes autres 
considérations. Cela éblouit d'abord et produit 
ensuite une certaine impression qui reste chez 
tous ceux qui ne veulent pas se donner la 
peine de déméíer les sophismes , que renfer-
ment ees fausses comparaisons, en apparence 
si justes et si exactes. Si les auteurs se sont 
attendus a ce qu'un bon nombre de léeteurs 
les crút sur parole , ils ne se sont guéres t rom
pes , puisque méme dans les journaux de P a -
ris ( i ) il s'est trouvé tel critique assez béné-
vole pour abonder dansleur sens, et pour diré, 
d'aprés eux , que l'on se sent effrayé pour la 
nation espagnole , quand Ion compare les fai-
bles moyens de résistance qu^elle pouvait o p -
poser aux forces colossales de Napoleón. 

II paraítrait cependant que dans ceci la ques-
tion n'est pas de mettre dans la balance les 
millions de la France d'un cóté et íes maravedís 
de l'Espagne de l'autre, ainsi que la populatión 
et les armées respectives des deux nations; mais 
de peser les ressources, que la premiére de 
ees puissances pouvait employer pour l'agres-
sion , et celles qui étaient sous la main de la * 

(i) La Quotidienne. 



xxxív A V A N T - P R O P O S . 

secoode , pour la résisíance. Or , il est de fait 
que Napoleón avait á cette époque si peu de 
forces disponibles- á eniployer dans la Pénin-
sule, qu'il a fallir, selon le témóígnage de M. lé 
general Thiebaut, composer le corps d'armée 
de la Giroixde destinée conire le Portugal ( i ) , 
de conscrits tires des dépóís , dont Ion forma 
des régimens provisoires d'infánterie et de dra-
gons. Cela ne ne pouvait pas méme étré autre-
m e n t , car l'empfoi des forces de l'empire était 
connu : ellés étaient chargées de contenir l'Ita-
lie , rAllemagne et la Prussé ,; et de surveiller 
rAutricííe. Ferdinaríd , aii coiHraire , fort de 
Topinion publique et de laffection de ses peu*-
ples , ne devait pas se borner á la supputation 
numéYique des troupes réguliéres de son ar-
mée , il pouvait compter sur la totalité des hom-
mes valides de son royaume, capables de por-
jer les armes. II n'y aurait plus eu de priviléges 
du moment que ce monarque aurait fait con-
naitre le danger que couraient sa personne 
et sa couronne , daprés les projets déjá as-
sez connus de Napoleón : la guerre serait 
dés-lors devenue nationaleettout le monde sans 
distinction de cíasse , de rang ou de profes-
sion, aurait couru aux armes pour repousser á 
la fois l'oppression et lhumilialion, plus odieuse 

(i) Voyez l'état de la composition de cette armée , publié par 
ce géoéral dans sa relation. 


